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Nous voici arrives a ce moment critiquc de la creation des
modes, si interessant a ctudier quand on est ä menie de le faire.
Que d'industries ä la fois cooperent a la bonne reussite de l'ceu-
vre et que d'efforts separes pour empörter un succes ! C'est ä qui
deploiera, avec le plus de goüt, le plus d'habilete et d'intelli-
gence. 11 faut voir avec quel soin jaloux chaquc industriel dissi-
mule ses types, ses modeles, jusqu'au grand jour de l'exposition
printaniere oü il mettra
toutes voiles dehors. Dans
les grands magasins de
nouveautes, pas un « chef
de rayon », homme ou
femme, qui ne soit ä l'af-
füt d'une idee; tous cher-
chent, improvisent, com-
binent les elements qui
devront tenter le public.
C'est en eblouissant celui-
ci par la riebesse des ob-
jets ou en l'etonnant par
leur bon marche qu'ils
comptent arriver. Le ven-
deur, une autre autorite,
n'aura plus ensuite qu'ä
faire valoir la « nouveau¬
te »; c'est ä lui qu'incombe
le soin d'entrainer ce nie-
nie public, et sa part n'est
pas la moins importante.
On peut afflrmer que la
reussite de toutes ces
grandes enlreprises com-
merciales repose en grande
partie sur le savoir-faire
de ces deux auxiliaires
agissant chaeun dans la
sphere oü ils doivent sc
mouvoir et concentrer leur
action.

En attendant le mois
d'avril, epoque oü d'ha-
bitude toutes ces exposi-
tions prennent place, il
faut nous contenter du
present; celui-ci, du reste,
est assez riche. *

L'element capital et qui
attire par-dessus tout l'at-
tention des femmes, c'est le linge, la lingerie, le blanc pour tout
dire. On a pris l'habitude, ä cette epoque de l'annee, de faire des
achats de cette sorte, entrainee qu'on est par les annonces des
magasins. D'ailleurs, il surgit toujours, a ce propos, quelque
gracieuse nouveaute. En ce moment, par exemple, en vous mon-
tre ici de mignons mouchoirs de poebe en batiste, avec grand
ourlct rehausse d'une petite dentelle de fil, et qui ne coütent que
« vingt-neuf sous! » La, ce sont des bas de coton ä fond blanc ou
rose, ou bleu päle, tacbetes de noir ou de couleur foncee, fins,
fouples et jolis au possible, qu'on donne auprix de 1 fr 15... Ces
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jours passes, il y availlitteralement foule devant des filets de nuit
ä soixante-cinq Centimes; ces filets etaient en fin lacet blanc avec
dentelle et ruban : car c'est chose bien arretee qu'aujourd'bui ils
remplacent le bonnet de nuit.

Le bonnet du malin, qui s'impose chaque jour davantage, est
on ne peut plus elegant : tantot pas plus gros que le poing, tel
que le pouff, tantöt ample et emboitant bien la tete, ainsi que la

forme Charlotte Corday
ou la forme bebp. Dans ce
dernier genre, nous avons
remarque un modele sim¬
ple et de tres-bon goüt :
le fond large en mousse-
line claire,la passe faisant
coulisse et garnie de deux
rangs de dentelle de fil
plissöe ; puis un nceud de
ruban a double face.

Nous mentionnerons
aussi des fichus du matin
tres-bien coneus; avec les
« matinees » si elegantes
que l'on fait aujourd'hui,
il fallait cet appoint con-
fortable. Ce genre de lin¬
gerie se fait en linon,
mousseline ou foulard,
pour qu'il puisse s'har-
moniser avec le bonnet
dont il doit completer l'ef-
fet. Nous citerons, dans ce
genre, un petit chäle dou¬
ble, sans pointes derriere,
qui forme col rabattu et
dont les bords sont garnis
d'une dentelle semblable
ä celle du bonnet; les
extremites du fichu se
croisent sous un noeud de
ruban que l'on assortit au
reste.

Avec notre indiscretion
habituelle et devancant
Theure prescrite, nous in-
diquerons a nos lectrices
quelques dispositions par-
ticulieres en ce qui con-
cernelaconfection.Comme

coupe, 1p paletot demi-ajuste et long de 90 centimetres environ,
reprend la position de favori qu'il s'etait acquise Fete dernier.
On l'a rajeuni, toutefois, par un col marin aussi grand que nature
et faisant presque pelerine. Ce genre convient particulierement
aux jeuues Alles, auxquelles on abandonne encore le petit fichu
croise qui se fixe devant sous un noeud.

Une nouveaute comme garniture, c'est la ruche simple ou
Chicoree, qui remplace le plisse et qu'on emploie a faire la tete
dun effile queleOnque. Nous applaudissons fort ä l'heureuse Inno¬
vation des bouclelies de satin, qui se placent par groupes sur le
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dos d'un vetement, ou que Ton entremele dans un coquille yde
dcntelle; c'est charmant dans tous les cas.

Selon toute probabilite, on portera beaueoup de vetements de
soie noire, — la confeetion riche, pour mieux dirc; — quant ä
leur garniture, les ressources ne manquent pas et la passemen-
terie en fournira les principaux Clements. La Saison nouvelle pre-
sente,sous cerapport, un grand choix de lypes differents et d'une
grande elegance. C'est un melange infini de crochet plein, de
perles de jais taille, d'olives et de clochettes satinees, medaillons
Louis XV, etc.; tous modeles reversibles et qui conservent leur
aplomb, quelle que soit la facon de les poser.

üne des plus belies confections que nous ayons vues est en
faille, de forme paletot, demi-ajustee, avec cinq coutures dans le
dos, ettonibant a mi-jupe. Plastron etroit sur le dos, forme d'une
passementorieau crochet plein, toute perle'e et parsemee de clo¬
chettes de salin. Sur les bords de l'ouverture, devant, court un
coquille de dentelle entremele de ruban de satin noir. Une frange
cascade en lacets-copeaux lamines, ä. tete grillee, termine le ve¬
tement. Les manches sont entourees d'un parcment pareil au
plastron, lequel est lui-meme orne d'une touffe de dentelle et de
nceuds de satin.

Les chapeaux, qui sont generalement des capotes, conünuent
de se faire bas et petits. Les perles et le galon etincelle, d'or et
d'argent, y jouent un grand röle. Mais nos lectrices seront com-
plelement edifiees sur ce point par la description de trois ou quatre
modeles.

D'abord une capote de tulle blanc tendu et recouvert de galon
etincelle d'argent; aigrette blanche sur le cöte', fixee par un
noeud de ce meme galon et une boucle d'argent. Bouillonne de
satin blanc dessous et brides pareillcs. »

Dans un autre ordre d'ide'es, une capote bebe en gaze loutre :
fond mou, passe bouillonnee et barbes de memo etoffe en guise
de mentonnieres. Sur le cöte, une aigrette avec pouff de grebe,
le tout de meme couleur et fixe par un motif dore. Un cordon de
petites perles d'or borde la passe et le bavolet.

Modele severe : capote de tulle noir tendu, avec touffe de reine-
margucrites de plusieurs tons de rouge sombre. Barbes de tulle,
bordees d'une frange muguet en soie noire, posees surle bavolet.

Enfin, type tout ä fait gracieux, une capote de crepe lilas. Bor¬
düre de violettes de Parme sur la passe et le bavolet; piquet de
boutons d'or au sommet et brides de faille assorlie.

Une heureuse dispositioii ä propos de chapeau de demi-saison,
c'est celle que presentc le bouillonne de soie retenu par des cou-
lisses sur les bords de la passe et du bavolet. Une capote de faille
bleu martin-pecheur, par cxemple, sera bordee ainsi par une
faille mastic, et le piquet de plumes ou de feuillage sera assorti ä
cette nuance. Les brides seront en ruban ä double face de tons
semblables.

Les modisles se servent en ce moment, avec un certain succes,
d'un feuillage borde d'or, qui avantage egalement la coiffure et la
tete qui la porle; des roses the complfetent on ne peut mieux ce
genre d'ornementation.

Mary ß'AuuKnviLLE.

Description des gravures dans le texte.

P. N° 403.

Toilette de soiree. — Robe princesse eil lullte vertemeraude, recouverte
de gaze blanche lamee argent et soie Vesuve.— Le bas du devant de la
robe est orne d'un haut plisse; la traine est entouree de deux volants de
gaze plissee, dont la tete est formee par un galon de riebes broderies Ve¬
suve. — Polonaise de gaze, decolletee comme la robe et fermee en biais;
un oiseau des lies clöt l'ouverture. Galon et plisses de gaze sur le bord du
cor^age et de l'ouverture. Une garniture semblable tourne en sens inverse,
ä partir du point oü se trouve l'oiseau, pour entourer la toilette par der¬

riere; le galon simple revient ensuite sur le milieu du tablier et se termine
au point de depart. Le bas de la polonaise est garni de la meine fagon et
orne d'un oiseau des iles sur le cöte ; un autre oiseau est pose sur le cöte
de la traine. — Manches courtes et bouffantes, terminees par un plisse et
portant un oiseau ä I'epaule. — La coiffure est formee d'une guirlande de
roses entremelees d'oiseaux-mouches. — Prix du patron epingle : 5 Francs.

G. N° 832.

Toilettes de demi-saison. — 1. Costume en armure de laine, de cou¬
leur loutre, et broche de meme ton, melange de soie mandarine. — Jupon
en armure (sans traine), entoure d'un large biais de broche, lisere de faille
et termine par un petit plisse. — Polonaise et veston en broche, forraant
tous deux un ecart par devant, avec col ä revers rabattus. Un lisere de
faille suit les bords des deux vetements dont la garniture est completee
par une ligne de boutons corozo de meme nuance. Parcment pointu au
bas des manches, lisere et garni de boutons comme le restc. — Lingerie
plate. — Chapeau de paille marron, ä fond large et plat, et passe relcvce.
Une echarpe de gaze marron est drapee en plis egaux autour de la calotte;
par derriere se croisent et retombent deux plumes de couleur assortie,—
Oiseau bleu sur le cöte. — Prix du palron epingle : 5 francs.

2. Manteau de sortie en voiture, en cachemire mastic; le milieu du de¬
vant et du dos en faille havane. Le dos est de coupe princesse; un biais
de cachemire, lisere de faille relie le bas des deux plastrons. La manche,
genre mac-farlane, est garnie egalement d'un lisere de faille. Boutons
« rhiuoceros » sur les devants pour fermer le vetement. — Robe princesse:
le devant tout en cachemire mastic, les cöles en faille havane; qualre gros
plis, en comptant celui du milieu du dos, formesalternativement de l'uneet
l'autre etoffe. — Lingerie plate. — Chapeau de feutre ivoire, garni de plu¬
mes de meme ton et d'une perruche verte dont la longue queue retombe
sur le cöte. Brides de ruban ivoire. — Prix du patron epingle du man¬
teau i k francs.

G. N» 87G.

Toilette de Promenade. — 1 et 2. Costume de faille pensee et cack-
mire maslic, vu sous deux aspects. — Jupou de faille ä traine, entoure de
deux volants plisses, le dernier monte ä tete; plisse balayeuse en mousse-
line et dentelle de Mirecouit. — Polonaise en cachemire, avec cinq cou¬
tures dans le dos. Les trois coutures du milieu sont coupees au bas du
buste oü vient s'ajoutcr une traine Watteau. Cette traine, montee par cinq
plis creux, est fixee par une traverse de meme etoffe lacee au milieu et
bordee de faille. Le devant est ferme jusqu'au milieu du tablier par des
boutons boule en soie pensee. Un des devants forme un ecart ä partir du
dernier bouton et tombe en longue pointe sur le cöte pres du pli Watteau.
Ce meme devant est coupe transversalement par des ceillets et un lacet
de soie pensee, qui se noue au bas de l'ouverture et dont les bouts, termi-
nes par des glands, retombent sur le bas du vetement. L'autre devant est
simplement drape et releve derriere pres de la traine. —■ Manches de
faille, garnies d'un double cornet de cachemire lace au milieu, avec glands
tombants. —Lingerie de toile plissee. — Prix du patron epingle : 8 francs.

Notre gravure presente deux modeles de chapeaux :
1. Chapeau de feutre noir, borde d'un cordon de soie blanche; demi-

guirlande de roses Manches sous le cöte releve de la passe et pluinc blan¬
che au sommet.

2. Chapeau, de forme capote, en faille grise. La passe et le bavolet sont
garnis d'une ruche de faille mastic et faille pensee melangees. Pluinc
mastic au sommet, le pied retenu par un noeud de ruban pensee. Epingles
japonaises dorees sur le cöte du bavolet.

Description de la planche coloriee V 1499 C.

Toilettes Dß Promenade. — 1. Costume de neigeuse et faille verte. —
Robe de forme princesse par derriere; la neigeuse est drapee et resserrce
au milieu par un noeud en pareil qui fixe le tout au faux jupon. Celui-ci
est en faille et ä traine garnie de deux volants fronces. Le devati de la robe
est orne d'un gilet Louis XV en faille, et de longa revers de faille qui des-
cendent jusqu'au bas du tablier. Les revers sont bordes d'un galon i'olie en
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nerles de plusieurstons; ce galon borde egalementle gilet en suivant le col
de taillc. Frange de laine au bas du tablicr et du dos. Parement de faule,
borde de "alon perle, au bas des manches. — Plisse balayeuse en mousse-
line ecrue, __ Chapeau de paille beige, La passe forme une pointe tres-
prononce'e au milicu, tandis qu'elle se creuse sur le cöte, oü se place un
petit bouquel de fleurs roses. Trois plumes beige ornent tout le dossus du
chapeau, tournant sur le cöte et derriere. — Prix du patron öpinglö :
8 francs.

2. Costume de eachemire et faille gris souris. —Jupon ä traine,
entoure de volants de faille plissee; le second rang est pose au bord d'un
deutele. — Tunique formant un petit tablicr, en meine temps que de
nombreuses draperies derriere, celles-ci relevecs et (ixees sur le cöte par un
nceud. Un plisse de faille, surmonte d'un galon de perles iris, suit tous los
bords de la tunique et remonte au milieu devant. — Cuirasse a plastron
suissessc, avec galons perles sur ous les bords et croises devant. Parement
g;irni de meme au bas des manches. — Lingerie plate en toile. Chapeau
de feutre gris. Ruche de dentelle sous la passe; collier de perles venant
du bavolet pour se fermer sur le cöte droit. Plumes de coq au sommet,
noeud papillon cn velours noir et Cardinal aus ailes deployees. — Prix du
patron epingle : 5 francs.

Description de la gravure coloriee n° 14S8 D.

Substitute ä la gravure n" 1497 G, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Nodveauxmodeles de chapeaux. — 1. Capote de paille de riz blanche;
la passe et le bavolet bordes de perles blanches et de perles gros vert. Le
sommet de la capote disparait sous une garniture ainsi composec : larges
coques de ruban de velours gros vert ä envers de satin d'une teinte tres-
päle, placöes derriere la passe; sur le devant de celle-ci, un beau piquet
de fleurs (roses, Was blanc et feuillage de tons varies). Les brides, faites de
meine ruban, s'echappent du milieu des coques posees au sommet de la
capote et se nouent sous le menton; l'une presente l'endroit du ruban,
l'autre l'envers.

2. Chapeau de faille de couleur bronze. Fond mou et passe retournee,
garnie d'un bouillonne etbordee de perles blanches. Un ruban entoure le
chapeau; il va se nouer^derriere pres d'un piquet de fleurs compose d'epis
dores, de coquelicots et d'epis rouge Van Dyck. Les brides partent de ce
point. Plume de meine couleur au sommet.

3. Capote en paille creme, ä double passe. Bandeau de soie rouge sous
la premiere passe. Une guirlande de bruyeres blanches et de coquelicots,
tres-serree, court entre les deux passes tout autour de la capote. Le fond
du chapeau est recouvert d'une gaze rayee, de couleur creme, maintenue
par un ruban de meine ton formant un noeud plat au sommet. Brides de
ruban creme.

lt. Chapeau de paille creme. La passe diademe est ornee [d'une double
guirlande de bouclettes de ruban bleu. Une large guirlande de bruyeres
blanches et roses, entremelees de feuillage naturel, entoure le dessus du
chapeau; eile est fixee derriere par un noeud de ruban bleu et de ruban
mastic fonce; collier de ruban bleu, ün noeud de ruban de deux couleurs
coupe le milieu de la passe et de la guirlande..

Description de la flgurine coloriee /.. N° 159.

Annexe speciale aux edilions n" 3 et n" 4.

Toilette Dona Sol (pour reeeption). — Costume de brocart petit
croise noir et peluche pensee. — Jupe ä tres-longue traine, garnie devant
de deux rangs de haute passementerie noire (faite au crochet et bordee de
perles lnulticolores) et terminee par des franges. La traine, encadree de
passementerie semblable, est relevee sur le cöte par un cordon de meine
garniture qui se fixe au corsage; l'autre cöte est orne d'une echarpe fran-
gee. La jupe est, en outre, entouröe d'un volant de faille plissee et d'une
balayeuse de dentelle blanche. — Corsage sans coutures, tout brode de
crochet noir et de perles comme la passementerie. L'ouverture de ce cor¬
sage est placee sous le bras, du cöte gauche, et lacee jusqu'ä l'epaule en
remontant sur l'entournure; le lacet se trouve cache dons une epaulette
au crochet, dont les franges retombent sur la manche. Le bas du corsage

est entoure de franges comme le roste. Manche tros-plate, cn peluche pen¬
see, ouverte au coude paruncrevede satin de memo couleur, et terminee
par un parement lisere de satin. —Plisses de crepe lisse blanc ä l'interieur
du cou et des manches. -— Prix du patron epingle : 8 francs,

-—<2-<5v«r%£>r-

— M" 10 LA COMTESSE DE M..,, A MüBAT.

Nous approuvons, pour la demi-saison, le vetemont et le chapeau gris. —•
La voilette nouee derriere est, en effet, celle qu'on porte le plus ; mais il
est un autre Systeme assez en faveur : c'est un carre long qui recouvre le-
gerement tout lo chapeau ; le devant est tendu et fixe par une grande epin¬
gle derriere. En ne serrant pas beaueoup le tulle, vous obticndrez ä peu pres
le carre que vous regrettez. — Nous ne connaissons pas d'autre Journal de
lingerie, mais pour ce qui est de la maniere de se coiffcr soi-meme, vous
trouveriez les indications necessaires dans la Revue de In coiffure que public
M. de Bysterweld (3, nie du Faubourg-Saint-IIonore.),
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NOUVEATJ

r»Aivor^AivrA des modes
POUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'fiTfi 1878

Lc succes toujours croissant qui continue d'accueilUr ä chaque
Saison la publication de notre Panorama de» modes est
un trop precieux encouragement pour que nous n'y rdpondions
pas de notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore,
toutes les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des
le debut de la Saison notre Panorama des modes de prin-
temps et d'et«5 (saison de 1878), et nous nous erapressons d'in-
former nos lectrices que ce NOUVEAU PANORAMA sera ä leur
disposition ä partir du 1 er avril.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuile, — vu la modicile du prix auquel
nous sommes parvenus äl'etablir, — une MAGN1F1QUEPLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend qaatorze ngnrines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, repre'sentant un
ensemble de qaatorze tollettes altsolument inedites , aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable sous tous
les rapports.

Nous avons, cette fois encore, la conscience d'elre arrives ä un
resultat de nature ä satisfaire completement nos lectrices; clles
en jugeront, du reste, par la description des loiletles, qui sera
inseree dans un de nos prochaius numeros.

La necessite de renouveler toutes les toileües feminines (cos-
tumes de ville, visite, promenade, soirees, etc.), ainsi que les
costumes d'enfants, afin de les mettre en rapport avec les exi-
gences de la saison et le caractere de la mode, donne ä cette
süperbe collection de modeles un grand interüt d'actualite. Quant
ä son utilite pratique, eile est teile que nous sommes cerlains de
rendre un reel service ä nos Abonnees en les engageant ä nous
demander sans le moindre retard cette planche unique dans son
genre.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparition
(le 1 er avril) et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois francs
en timbres-poste ou en un bon de poste au nom de MM. Ad. Göubaud
et Fils, 3, rue du Quatre-Seplembre, Paris.

Ad. G et Fils. ' :i
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LINGERIE, COIFFURES ET GHAPEAUX (G. 853-64-74;

1. PoufT de crepe lisse blanc, forme d'un
petit fond mou et de plisses rehausses d'una
dentelle basse. Un ruban roso s'entremele dans
le tout; il est noue sur le cöte et ses bouts
retombent flottants derriere. — Modele de
M mf Day-Fallette (15, boutevard de la Made¬
leine).

2. Chemise de nuit en percale. — Tout le
haut est plisse ä plis cousus, et cette partie est
encadree d'une riche disposition de rosaces
formees d'entre-deux de valenciennes ; deux
volants de meine dentelle completent le tout
en marquant b? carre devant et derriere. L'ou-
verture de la chemise est indiquee par un jabot
plat en broderie et valenciennes. Col rabattu
en broderie et valenciennes, Le bas des man¬
ches est orne d'un groupe de petits plis, d'un
entre-deux brode et de volants de meme den¬
telle. — Modele de M m" Day-Fallette.

3. Gamisole de percale non appretee. — Un
plastron tout plisse forme les devants; il est
raye dans sa largeur par des entre-deux brodes;
le milieu et los cötes sont garnis d'un volant
de broderie assortie. Un entre-deux separe deux
volants brodes qui entourent le bas de la ca-

Ia coiffure. Ajouler, au sommet, un petit poulT
de grebe avec aigrette. — Modele de M. Don-
del (2, rue Tronchet).

5. Capote de feutre havane, genre Marie-
Stuart. — Un bandeau de velours loutre plisse
entoure le dessous de la passe. Une draperie
de velours semblable tourne autour de la ca-
lotte; eile est flxee ä droite et ä gauche par
desepingles k töte doree. Des ailes de plumes
vertes, lilleul et caroubier, s'ecliappent de la
draperie ; une plume tres-l'risee, de ton
loutre, orne le cöte de la capote. Brides de
satiu loutre nouees en flot sur le cöte. —
Modele de M mes Brunhes et Hunt (rue Meyer¬
beer, 4),

6. Capote de faille noire. —La passe est
doublee de satin gris perle tout coulisse et fai-
sant bordure; eile est renversee sur le cöte
et garnie d'un nceud de satin gris, coupe par
une traverse de velours noir et une boucle
d'aeier. La traverse, passant sur le bord du
chapeau, va couper un large noeud de satin
et velours, pose sur le cöte de la calotte, et
redescend se perdre sous le bnvolet. Une touffe
de plumes noires s'en echappe et coraplete

PoUFF BE CBEPE MSSE

2. Chemise de nuit. 3. Camisole de percale.

misole. Meme disposition au bas des manches; simple volant dans le haut.
— Modele de M me Day-Fallette.

4. Coiffure d'Opera. —■ Petits cheveux ondulessur le front; les cötes re-
leves et ondules au petit fer rond. Attacheries cheveux derriere, en former
trois branches, puis les passer en bandelettes sur les frisures du devant de

l'ornementation du chapeau. Brides de velours douhlees de salin gris.
— Modele de M mes Brunhes er Hunt.

Les deux chapeaux que nous venons de decrire sont, par excellence, des
modeles de demi-saison.
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ECHOS DE PARTOUT

Aux approches du Mai'di-Gras,
le Paris mondain s'cst decide ä
sortir un peu de sa reserve et de
son atonie. On a danse chez
M. Fould, puis ä l'Elysee; la
comtesse de Janze a donne une
fort brillante soiree, ainsi quo la
baronne de Cambourg. On sait
quo le salon de la baronne est a.
la fois un des foyers les plus ele-
gants et les plus spirituels de
Paris.

Les splendeurs des bals de la
Präsiden ce ont ete tant de fois
decrites qu'il n'y a guere ä y
revenir. II faut noter, cependant,
la construetion d'une nouvelle
galerie dont l'effet est des plus
heureux.

Le deuil que les cours de l'Eu-
rope ont pris ä Foccasion de la
mort de Pie IX a laisse vide
d'altesses royales le salon d'ar-
gent, reserve ordinairement aux

Le lendemain, il y avait bal
chez M me Martell, pour la seconde
fois. On y remarquait un essaim de
jolies jeunes Alles, qui ont donne
de l'animation et de la gaiete ä ce
bal; parmi les plus jolies, on
pouvait citer M" e Martell.

s\s\*\^/\ A Nice, le carnaval a
ete le plus riant du monde, et
ehaque jour a ete mar que par
quelque feto.

M me la vicomtesse Vigier, au-
trefois Sophie Cruvelli, a chante
les quatre derniers acles de Faust
avec les artistes du Theätre-
Italien, au profit des pauvres.
On juge de l'attraction! Ge n'est
pas une mince fortune que de
pouvoir entendre maintenant
celle qui fut la Selika revee
par Meyerbeer pour son Afvi-
caine.

Ensuite il y a eu grand va-
glione au Thcätre-Italien, bal
au cercle de la Mediterranee
et au cercle Massena,

II. CoiFFURE d'üPEHA.

princes de maisons souveraines.
La soiree donnee par M" ,e la ba¬

ronne de Hirsch, dans son char¬
mant hötcl de la rue de l'Elysee,
a ete la premiere aussi biillanle
et aussi nombreuse qui ait eu lieu
cet hiver. Le faubourg Sainl-
Germain, le monde diplomatique
et la haute finance se retrouvaieiit
enfin, presque aux derniers jours
de ce carnaval si niorne et si
terne, et l'on se serrait la main
avec empressement, comme au re¬
tour d'un long voyage.

La vaste galerie qui s'ouvre par
trois arcades sur un jardin d'hiver
deljcieux et qu'entourent d'autres
salons etait remplie d'elegantcs
[icrsonnes, parmi lesqaell.es on
apercevait les femmes les plus jo¬
lies et le plus ä la mode de la so-
ciete parisienne.

Les robes ä longues traines,
chargees d'ornements, de brode-

5. CAPOTE DK FEBIBE HAVANE. 6. CAPOTE DE FA1I.LE >UlKE.

nes a lamain, les diamants et les perles ä profusion, rehaussaient
leur beaute.

Le concert s'est termine a minuit, mais on est reste ensuite
assez longtemps dans la salle du buffet, oü les conversations
flaient animäes et qui offrait un charmant coup d'reil.

La societe russe, sous l'influence des symptomes de paix en
Orient, commence ä affluer dans les parages mediterraneens. Son
rendez-vous est, ä Nice, le salon de M ra8 Rimsky-Korsakow, (|iii
reeoit tous les lundis. L. S.

SOS
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LES AMOURS D'UN NOTAIRE
(NOUVELLE. -----SUITE.)

Notre entree danslavaste salle del'hotel fit quelque Sensation ;
nous arrivions en retard. Je me scntais tres-intimide. M" e Loulou
m'avait gravementprisle bras. Un garcon nous conduisit aux deux
places qui nous etaient reservees.

M IlB Loulou fit tout de suite honneur au diner ainsi que moi;
n'ayant pas dejeüne, nous mourions de faim.

Au second Service, quand sa faim fut calmee, M lu Loulou perdit
un peu de la majeste qu'elle s'etait d'abord imposee. Elle s'amusa
ä mc taquiner, prenant parfois dans mon assiette les morceaux
qui lui plaisaient le mieux, au moment oü j'allais les prendie
moi-meme. Au dernier service, eile dit au garcon de ne nous
donner qu'une assiette. « C'est assez, dit-elle, et ce sera plus amü¬
sant. » Le gargon obeit en souriant, et le diner s'aeheva ainsi.
Mais il etait temps qu'il flnit; M llc Loulou, ä la fln, etait devenue
d'une gaiete folle. Quand vint le dessert :

« Pensons ä Cocotte, » me dit-elle.
Et eile mit des biscuits, des amandes et des mendiants dans

toutes mes poches :
« C'est une economic, disail-elle; Cocotte ne me coüte jamais

rien. »
Je remarquai avec plaisir que la jolie figure de M u " Loulou avait

beaucoup de succes.
« Elle est delieieuse, disait mon voisin de droite; mais quelle

dröle de petite personne !
— Ce doit etre une creole, » repondit le voisin de mon voisin.

M" e Loulou ne parlait qu'anglais au garcon, pour le derouter. Elle
affectait volontiers des airs de miss avec les inferieurs.

« Maintonant, me dit M Ua Loulou, nous irons voir le pont du
Rhin, et puis nous visiterons la cathedrale. »

Nous voilä partis bras dessus, bras dessous. Surle pont, M" e Lou¬
lou me donne une bonne tape sur l'epaule et se met ä courir.
« Attrape-moi », me dit-elle.

Je n'aurais eu garde; c'etait une gazelle. Elle s'arreta, mc fit
lanique de son pctit doigt, feignit de m'attendre, et, quand je fus
tout pres d'elle, repartit. Arrive au bout du pont, j'etais tout es-
souffle.

M 11" Loulou tira vivement son mouchoir de sa poche et m'es-
suya le front.

« Si vous couriez plus souvent, vous ne vous echaufferiez pas
si vite, me dit-elle, et vous seriez moins gros, monsieur mon
frere ! »

II s'agissait de revenir sur nos pas ; mais, ä mon grand eton-
nement, le pont etait coupe en deux; un long train de bois flot-
tant le traversait.

« Eli bien, alors, me dit M"° Loulou, nous allons nous rendre
dans le jardin de l'hotel du Prince-Charles, qui est lä en face, oü
il y a beaucoup de monde et oü on fäit de la musique, et nous
prendrons quelque chose de bien bon, du maitrank; cela vous
rafraichira, et cela me fera du bien aussi. »

Une heure se passa fort gaiement.
« La musique est necessaire, me disait M"° Loulou ; je 1'adore;

on ne peut rien faire sans musique, et surtout pas danser. »
Le maitrank etait aussi fort de notre goüt.
« C'est tres-bon, disait M"" Loulou en le prenant par petites

gorgees, et cela ne fait pas de mal; cela n'est pas fort comme du
vin, et cela seilt bon. C'est bien ennuyeux qu'on ne puisse en
boire qu'au mois de mai. »

Quand son verre fut vide :
«c Depechons-nous, nie dit-elle, il faut voir la cathedrale avant

que le jour tombe. »

Tout le long du chemin ce ne fut qu'une alternative de rireset
de taquineries. Arrives devant la cathedrale :

« C'est tres-beau, dit-elle, par dehors; mais dedans, c'est plus
beau encore, quoique ce ne soit pas fini. C'est tres-long ä faire
les cathedrales.»

IX

Une fois dans le lieu saint, M 11' Loulou prit une mine recueillie
dont je ne l'aurais pas crue capable. Elle me donna de l'eau be-
nite, se mit ä genoux sur le pave et pria avec une singuliere fer-
veur. Cette grande eglise me reportait ä l'eglise de ma petite ville
oü j'avais prie si souvent ä cöte de ma mere. Je m'appuyai surun
pilier, et je restai tout entier dans mes Souvenirs.

J'en fus tire par la main de M" e Loulou. « Tu as envie de pleu¬
rer ; retiens-toi, les hommes doivent avoir du courage. » Et eile
ujouta : « Sais-tu pour qui j'ai prie? C'est pour ta maman. »

Dieu me le pardonnera, mais je pris la cheie enfant dans mes
bras et je l'embrassai devant lui.

« Je crois, me dit-elle, que nous sommes tres-bons tous les
deux, et que nous aurions pu etre frere et sceur pour tout ä fait.»

Quand nous sortimes de l'eglise, M"° Loulou me dit:
« Raconte-moi encore ta maman. »
Et quand eile m'eut ecoute :
« Je ne sais pas bien pourquoi je n'ai pas eu de maman, me

dit-elle, ni de papa. II parait que j'ai ete orpheline tout de suite,
c'est M mo la directrice qui m'a elevee ; ce n'est pas une mauvaise
femme, mais cela ne doit pas etre la mime chose. J'ai une tante
ä Dresde, qui envoie quelquefois de petits cadeaux ä madame pour
moi; mais eile n'est pas aussi amüsante que ton oncle. Toutce
que tu me dis de ton oncle m'amuse beaucoup. n

Nous nous promenämes longtemps dans les rues. M" e Loulou
me raconta son education et ses debuts : eile avait eu beaucoup
de mal; une fois, eile s'etait casse la jambe parce qu'un truc avait
manque sous eile; une autre fois on l'avait sifflee; evidemment
le sifflet lui etait reste sur le cceur plus que la jambe cassee.

c C'etait une cabale d'une grande danseuse jalouse, » me dit-
elle.

M lle Loulou s'arretait a toutes les boutiques. Elle s'aeheta de
l'eau de Cologne chez le vrai Farina et m'en donna un flacon.

« 11 faut que nous sentions bon pendant la route, me dit-elle,
et puis apres, s'il nous en reste, quand nous ouvrirons nos bou-
teilles, cela nous rappellera que nous avons ete ensemble ä Co¬
logne. II ne faudra jamais l'oublier. Je suis tres-contante, me di-
sait-elle, d'avoir laisse tomber Cocotte; sans cela, nous ne nous
serions peut-etre pas parle, car en voyage je suis tres-fiere, et je
ne dis jamais rien ä personne; et comme cela n'a pas fait de mal
k Cocotte, cela nous a toujours valu notre amitie. Quand vous
ecrirez a votre maman, il faudra lui demander la permission
d'etre mon frere. Je vous enverrai ma Photographie, celle oü j'ai
mon costume de sylphide, un röle oü j'ai eu beaucoup de succes.
Vous l'enverrez ä madame votre maman pour qu'elle voie com-
nient je suis et si cela lui plait que je sois votre soaur. Vous lui
direz aussi que je l'aime bien, et, ä votre oncle, que toutce que
vous me dites de lui me fait rire; il est vraiment tres-dröle.»

La nuit etait venue. Nous devions nous lever ä quatre 'heures
du matin.

« II faut se coucherde bonne heure, dit-elle, vous et.es un trop
bon dormeur, vous, et si nous nous mettions dans nos lits trop
tard, vous ne vous reveilleriez pas facilement. Je previendrai le
portier pour qu'il vous reveille. Nous allons souper, mais tres-peu,
car nous avons beaucoup dine. D'abord, moi, je ne voudrais que
des contitures, si vous les aimez aussi. Pour ne pas depenser beau¬
coup d'argent, nous entrerons chez le confiseur pour yprendre un
pot de gelee de groseille, et apres chez un boulangerpoury ache-
ter deux petits pains, et, au lieu de souper en bas, ce qui nous



^H

""""PH«

■tiilU'«

sraes.Fi
mils

et comioecela
fswliuotteaiÄI!»
adralni demmderlir»
rrai mapho:.
•öleoiij'aif.
«—aipo»'«**'

esois*»

«liiP

t it»f te,«f'[0'-'■' L.N.162.

•" ! efe\: e Paus ,■



M



LE MONIT KU II DK LA MODE in

coüterait trop eher, nous souperons dans ma chambre. Je mettrai
un mouchoir blanc sur le gueridon, et ce sera tres-amusant. Ce
sera une dinette ou une söupette.»

Et de rire.
Rentres ä l'hötel avec nos provisions, tout s'arrangea comme il

avait ete dit.
La söupette futtres-gaie. M"° Loulou, en sa qualite d'Allemande,

faisait admirablement les tartines; eile me les coupait ensuite
par menues tranches et me les faisait manger. Quelquefois, au
lieu de pain, c'etait son petit doigt qu'elle me fourrait vivement
dans la bouche pour m'attraper, et c'etaient desjoies folles quand
eile avait reussi.

«J'ai une de mes camarades, me dit-elle, M" e Rose, avec la-
quelle jefais cela quelquefois, maiseilen'est passi bonne joueuse.
Une fois, eile m'a tant mordue que cela a presque saigne. Je vois
que vousne feriez pas cela.»

Apres, ce fut le tour du souper de M"° Cocotte. MaisM" 0 Cocotte,
qui avait mange beaueoup des biseuits et des amandes de notre
diner pendant toute la journee, n'etait plus en appetit; eile avait
sommeil. M"° Loulou pretendit qu'elle boudait parce qu'on l'avait
laissee seule trop longtemps. Puisque deeidement eile etait gro-
gnon, on la remit dans sa cage.

II m'etait echappe de dire ä M Jlc Loulou que mon oncle m'appe-
lait Pouff. Ce nom lui plut naturellement, et, ä partir de ce mo-
mont, ce ne fut plus que Pouff par-ci et Pouff par-lä.

Je me levai pour aller dans ma chambre, des que je vis que
ses yeux se fermaient.

« Ecoute, mon Pouff, me dit-elle, si tu veux, nous allons faire
notre priere ensemble; c'est moi qui dirai la priere tout haut. »

M" e Loulou se mit ä genoux au pied de son lit, et, de sa voix
claire, commenga sa priere habituelle. Je la laissai faire, et,
quand ce fut flni, je dis : Amen. Mais alors :

« C'est tres-bien, ajoutai-je; cependant, qu'est-ce que nous
avons dit au bon üieu?

— Ne l'avez-vous pas entendu? me dit-elle ; ce n'est pas bien
d'etre distrait quand on prie. II faut toujours penser ä ce qu'on
fait, surtout quand on parle au bon Dieu; je ne suis pas con-
tente.

— Madcmoiselle Loulou, lui repondis-je, je ne suis pas comme
le bon Dieu, moi, je ne sais pas toutes les langues, et quand on
prie en allemand, je ne sais pas ce qu'il y a dans les prieres. »

Loulou etait restee ä genoux jusque-lä. A cette revelation de
son etourderie, eile fut prise d'un si grand acces d'hilarite qu'elle
tomba äla renverse et resta couchee tout de son long sur le tapis
pour rire tout ä son aise.

« Ah ! le pauvre Pouff, » dit-elle.
Elle rit si haut, que Mlle Cocotte, reveillee en sursaut, se mit ä

crier : « Pauvre Cocotte! pauvre Cocotte! »
Nouveaux rires.
Je fus oblige de prendre MUe Loulou dans mes bras pour la re-

lever.
Quand eile fut sur pieds:
« Veux-tu voir comme je danse? dit-elle ; mais, non, il faut de

la musique, et puis des costumes; tu me verras ä Dresde.
— Danse tout de merne, lui dis-je.
— Non, non ! »
Elle avant change d'ide'e.
« Maintenant, je veux aller voir dans votre chambre si tout est

bien ränge; je suis une tres-bonne menagere; je n'aime pas le
desordre d'abord; il faut que votre malle soit presque faite ce
soir, pour que vous n'ayez plus qu'ä la fermer demain matin au
moment de partir. »

Elle prit un flambeau, passa son inspection, remit un peud'or-
die ä sa facon, toucha ä tout, et, en me quittant :

« Ecoutez, me dit-elle, je vais me coucher bien vite; vous,
vous attendrezun peu, et vous viendrez m'embrasser et me border

dans cinq minutes; comme cela, je croirai que j'ai un papa. Je
laisserai ma porte tout contre. Voulez-vous? »

J'attendis cinq minutes, apres quoi j'entrai dans la chambre de
ma voisine. Sa tete mignonne reposait sur son oreiller; sa main,
rapprochee de son menton, lenait un bouquet de violettes d'un
sou que je lui avais achete dans la journee; eile dormait dejä.

Je refermai doucement la porte et j'allai me coucher.

A cinq heures du matin, le garcon vint nous reveiller; il parait
.que Loulou etait dejä sur pied.

4 Vite, vite, me criait-elle en frappant de ses poings contre la
porte de communication; n'oubliez rien, et fermez bien votre
malle : il ne faut rien perdre. Et faites bien votre toilette; l'eau
fraiche vous reveillera. Bonjour, mon frere Pouff, as-tu bien
dormi? »

Cinq minutes apres, eile entrait comme un ouragan et tout
ebouriffee dans ma chambre.

« Je me suis trop pressee, dit-elle, j'ai ferme trop vite mon
sac de nuit, et la clef qui l'ouvre etait restee dedans. C'est tres-
maladroit ce que j'ai fait lä. Pretez-moi votre peigne, monsieur
Pouff, et aussi votre savon. »

Je lui donnai tout cela, eile me le rapporta presque lout de
suite, en me tendant ses joues.

« C'est pour remplacer celui d'hier soir, lui dis-je.
— Celui d'hier? » reprit-elle.
Et le souvenir lui revenant:
« 0 le vilain frere, qui n'est pas venu embrasser sa sceur! »
Je lui racontai que je l'avais trouvee endormie.
« Si cela m'etait arrive de te trouver si vite endormi, je t'au-

rais joliment reveille, me dit-elle, et avec une bonne tape en-
core. Tu es meilleur que moi, par exemple! »

Le gargon m'apporta la note.
M1,e Loulou me l'arracha des mains.
« 11 fallait en faire deux, dit-elle au garcon, en lui donnant un

billet de cinq thalers. Nous avons chaeun notre boursc, mon
frere et moi. Pour cette fois, nous compterons en route, » ajouta-
t-elle gravement.

Puis s'adressant a moi, apres que le garcon fut parti :
« Votre oncle ne vous a pas donne tout son argent, je suppose,

pour payer leurs depenses d'hötel ä des jeunes demoiselles qui
fönt semblant d'etre votre soaur. »

Et prenant son plus grand air, me faisant des bras et des reve-
rences : >

«: Oh ! si monsieur etait mon mari ! Si j'etais M rac Pouff, ou s'il
etait seulement M. Loulou!... Mais je ne me marierai jamais,
ajouta-t-elle en fondant en larmes. Les artistes ne doivent pas se
marier; madame me l'a dil. »

Ah! la bizarre enfant! et qu'elle etait gentille! Un homme de
six pieds l'aurait adoree.

« L'omnibus attend, » dit le garcon en rapportant la monnaie.
La presence du garcon n'avait fait que retarder mon elan ; des

qu'il eut disparu, je me jetai aux pieds de la chere petite :
« Ecoute, Loulou, lui dis-je : si tu veux, quand je serai grand

tout ä fait, je t'epouserai. Je ne veux pas que tu aies du chagrin
faute d'un mari.

— Oh! le bon Pouff, me dit Loulou en riant au milieu de ses
larmes, comme il ne sait guere ce qu'il dit et ce qu'il pourra
jamais faire! Mais c'est egal, va, mon Pouff, tu es un tres-bon
frere de vouloir epouser ta soeur pour l'empecher de pleurer.
Rappelle-toi ce que je te dis : je n'oublierai jamais que toi, qui
ne m'as jamais vue meme danser, tu nVas dit cette bonne chose-
lä. Tu as un tres-bon cceur certainement, mon eher petit gros
Pouff, et tu ferais un tres-bon mari; mais moi, je ne ferais pas
une bonne fem nie du tout. Vois-tu, je ne pense, au fond, qu'ä
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danser mieux qu'aucune n'a jamais danse. Je veux etre plus que
Taglioni, et je ne me marierai jamais, afln de pouvoir le devenir
sans que personne puisse m'en empecher. u

Nous nous attardions beaucoup, le maitre de l'hotel prit la
peine de rnonter lui-meme :

« Mes enfants, noas dit-il, vous allez manquer le train. L'Om¬
nibus est dejä parti, mais j'ai fait chercher une voiture et je vais
vous conduire au chemin de fer. J'ai bcsoin d'y aller. »

Ce maitre d'hotel etait un tres-brave homme; il avait vu mon
nom sur son livre des voyageurs, et ce nom lui rappelant tout ä
coup celui de mon oncle, qu'il avait beaucoup connu, parait-il, ä
une epoque oü mon oncle avait habite l'Allcmagne, il avait voulu
s'assurer si j'etais de sa famille. M"° Loulou n'etait pas cachot-
tiere; je n'ai jamais eu le defaut d'etre tres-renferme. Quand
nous fümes arrive's au chemin de fer, il se Irouvait ä peu pres au
courant de nos petites affaires.

Nous etions pris de si court par le temps, que ce fut a grand'-
peine que je parvins, en me pre'eipitant sur le guichet qui allait
se fermer, ä obtenir nos deux billets pour Leipsig, pendant que
M Ut Loulou etait occupee avec le maitre d'hötel, qui fut pour eile
d'une complaisance extreme, ä obtenir qu'on ne mit pas Mlle Co-
colte aux bagages.

XI

Quand nous fümes installes tous les trois, M lk Loulou, M" e Co-
cotte et moi dans notre wagon et que le train se fut mis en
marche :

« Mais, me dit M" e Loulou, comme frappee par une reflexion
soudaine, nous sommes trop bien ici, c'est du velours sur ces ban-
quettes-lä. Nous ne sommes pas en secondes, nous ne sommes
pas oü je voulais aller. En Allemagne, c'est les secondes qu'il
faut prcndre; les premieres sont beaucoup trop eheres : c'est
pour les princes et pour les gens tout ä fait riches. Monsieur Pouff,
vous avez eu tort de ne pas me laisser prendre les billets moi-
memc, en secondes on est aussi bien en Allemagne. Ce n'est
qu'en France qu'on est mal, des qu'on n'est pas dans les pre¬
mieres.

—.Bah! dis-je, qu'est-ce que cela fait?
— Cela fait beaucoup, dit M"° Loulou qui subitement devint

toute rouge; cela fait que j'avais dans ma bourse de quoi faire
ma routc dans les secondes, et qu'cn payant les premieres je
n'aurai plus de quoi aller jusqu'ä Berlin. Je suis tres-mecontente. »

J'essayai d'apaiser Loulou en lui disant que j'avais beaucoup
d'argent.

Loulou me repondit assez sechement que l'argent que j'avais
ne la regardait pas, qu'elle ne depensait que son argent ä eile,
l'argent de ses appointements, l'argent quelle avait gagne; eile
ajouta qu'elle ne faisait jamais de dettes, que M' M la directrice
n'entendait pas que ses artistes en fissent, et que je venais de lui
faire commeitre une taute dont eile n'etait pas satisfaite du tout.
Los negociations s'entamerent et prirent tout ä coup un caractere
qui m'etonna. L'ceil noir de M Uc Loulou s'etait comme durci. J'ai
trouve plus tard de ces duretes subites chez les etres qui, eleves
dans les privations, savent seuls ce que les questions d'argent
peuvent contenir de miseres.

U me paraissait si simple ä moi de venir en aide ä M" e Loulou,
pour reparer une erreur dont j'etais seul coupable, qu'au lieu de
lui savoir gre de sa resistance et de sa colere meine, j'en etais ä
la fois peine et Messe.

« 11 ne s'agit pas, lui dis-je, mademoiselle, de vous donner la
petite soinme qui va vous manquer; je vous la preterai, et vous
me la renverrez quand vous pourrez.

■— Et madame le saura, monsieur, me repondit M" 0 Loulou, et
moi d'ailleurs est-ce que je l'ignorerai? »

La crainte qu'inspirait madame ä Loulou me donna ä penser

que la pauvre Loulou avait du etre elevee bien durement et mon
humeur disparut aussitöt devant cette pense'e pour faire'place ä
la pitie.

Je demandai pardon ä M 116 Loulou de la peine que je lui cau-
sais. Je lui dis que je me repentais beaucoup, et qu'elle me faisait
un grand chagrin en ne me permettant pas de lui preter les
vingt-deux francs soixante-dix Centimes qui allaient lui manquer
que ce n'etait certainement pas agir en bonne soeur, et qu'apres
ce qu'elle m'avait dit il y avait deux heures a peine, je ne devais
cerlainement pas m'attendre ä cela. J'ajoutai que si j'avais ete
mis par eile dans l'embarras oü eile etait, je ne serais certaine¬
ment pas si fier vis-a-vis d'elle.

Mais la glace, loin de fondre, s'epaississait; le pelit visage de
M" e Loulou restait d'une rigidite surprenante.

« Ne me parlez plus, laissez-moi penser, » me dit-elle; et eile
se mit dans un coin, le visage eache dans ses mains erispees.

Elle etait dans cette attitude, comme une petite statue de la
Eierte blessee; rien ne remuait dans sa petite personne, c'etait
du bronze encore plus que du marbre.

M lle Loulou, sous ce nouvel aspect, m'apparaissait comme une
de ces sauvages dont j'avais lu la description dans les livres de
voyages de mon oncle, que la douleur rend muets ä la facon des
animaux, et qui attendent dans une immobilite implacable que
le destin ait epuise ses coups.

Les proportions que prenait par ce silence indefiniment pro-
longe un ineident si futile en lui-meme depassaient tout ce que
ma nature pouvait imaginer. J'etais ä la fois stupefait et cons-
terne.

Je sentais toutefois que rien de ce que je tenterais ne mettrait
fin ä cette Situation, et que, ne la comprenant pas, je serais im-
puissant ä la faire cesser.

La lutte se livrait derriere les deux petites mains qui nie de-
robaient ce qui se passait dans cette etrange pelite töte. J'attendis,
dans un serrement de cceur inexprimable, qu'elle prit fin.

Je commencais ä de'sesperer tout ä fait, quand ilmesembla
remarquer que les mains de M" 0 Loulou etaient comme mouil-
lees; bien sur la pauvre Loulou pleurait; c'etaient deslarmes que
ses mains cachaient et qui passaient malgre eile entre ses doigts.

Je ne me trompais pas : une des mains de Mlle Loulou fut bien-
töt obligee de se detacher de son visage pour aller chercher dans
sa poche le mouchoir qui etait devenu ne'cessaire.

« Ah! ma pauvre Loulou, lui dis-je, tu pleures, et c'est moi
qui tc fais pleurer, moi qui te voudrais si heureuse pour tou-
jours! »

MUe Loulou tint un instant son mouchoir sur ses yeux pour
efl'acer la trace de ses larmes; apres quoi, nie regardant sans
embarras, comme si j'eusse du trouver tout simple ce qui venait
de se passer :

« Je vais vous dire, me dit-elle, pourquoi j'ai ete en colere et
pourquoi j'ai pleure. Parmi les pensionnaires de notre compa-
gnie, il en etait une, la plus belle, la plus grande et de beaucoup
la plus habile de nous toutes, qui m'avait prise en amitie; cesl
eile, plus que madame, qui m'a fait faire tous mes progres.
C'etait pour moi comme une soeur ainee ou une petite maman.
Elle avait ä la fin trop grandi pour rester parmi nous; le theätie
de Berlin lui avait d'ailleurs offert un engagement süperbe. Elle
y debuta avec un si grand succes, que tous les journaux dirent
qu'on n'avait jamais rien vu de pareil et qu'elle ferait oublier les
plus celebres danseuses. Un jour, il y a un an, on nous appnt
qu'elle etait bien malade; eile envoya quelqu'un dire a madame
qu'elle voudrait bien voir sa Loulou avant de mourir. On me con-
duisit chez eile. Elle etait dans son lit, blanche comme un linge;
eile me fit approcher, m'embrassa en pleurant, et puis, me re¬
gardant avec ses beaux yeux bleus que j'aimais tant, et meltant
ses regards tout droit sur les miens, eile me dit : « Loulou, je
» veux que tu me promettes quelque chose, je veux que tu nie
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poche : une vieille coutume que les Francais modernes semblent
avoir empruntee aux Gaulois.

Jusqu'au regne de Henri VIII (1509-1547), aueun souverain
d'Angleterre n'avait cu de fourcheltes ; tous, petits et grands, se ser-
vaient de leurs doigls. II y avait alorsä la cour un officier nomine
Exuury, Charge de l'ournirles bassins,l'eau et les serviettes donton
se servait apres les repas. Nous savons que quand Jacques!"'(1(503-
1625), peu de temps apres son avenement au tröne, invita ä diner
l'ambassadeur d'Espagne, « Leurs Majestes se laverent les mains
dansl'eau de la meme aiguiere, et que la serviette fut presentee
au roi par le lord-tresorier, et ä la reine par le lord grand ami-
ral». Le prince de Galles avait pour lui seul une aiguiere dont
rambassadeur d'Espagne se servit apres lui.

La reine Elisabeth (1558-1603) est le premier personnage an-
glais qui ait eu des fourchettes.

L'usage des fourchettes ne sc repandit en Angleterre quetres-
lentement, et au niilieu du dix-septieme siecle la baute sociale
seule en faisait usage. Vers 1088, quelques nobles anglais seuls
possedaient plus d'une douzaine de fourchettes en argent, et
quelques-unes en fer et en acier. Quand l'usage s'en repandit,
Sheffield se mit ä fabriquer des fourchettes d'acier; les premieres
n'avaient que deux branches; plus tard elles en eurent trois.

Jusqu'ä la fln du dix-huitieme siecle, il etait si rare de trouver
des fourchettes et des couteaux dans les auberges d'Ecosse (et
meme d'Angleterre) que les voyageurs emportaient avec eux dans
une boite une fourchette et un couteau.

L'introduction des fourchettes d'argent dans la Grande-Bre¬
tagne est assez recente, puisqu'elle ne remonte pas beaueoup au
delä de 1814

Nous ajouterons ä ces details quelques renscignements :
Les premiers ustensiles de table furent les couteaux et les cuil-

lers. Fortunal nous apprend que sainte Radegonde, femme de
Clotaire I", donnait a manger aux pauvres malades avec une
cuiller.

Quant aux fourchettes, il n'en est fait mention pour la premiere
fois que dans un inventaire de l'argenterie de Charles V.

On employa d'abord des fourchettes de fer ä deux ou trois bran¬
ches, et plus tard des fourchettes d'argent ä quatre pointes.

Ch. D.

La Societe des fleuristes et Plumassiers de Paris se prepare a
donner, dans les salons du Grand-Hotel, le bal qu'elle organise
chaque annee au benefice de sa caisse de secours, C'est une ceuvre
trop digne d'interet pour que nous ne nous empressions pas de la
recommander ä nos lectrices.

Ce bal aura lieu le samedi 23 mars, avec aecompagnement
de souper et de rafraichissements, aux aecords d'un excellent
orchestre dinge par Olivier Metra.

On peut se procurer des billets chez les sympathiques organi-
sateurs de cette fete : M. L. Marienval, president, 208, rue Saint-
Denis; Franek, 52, passage des Panoramas; Chandelet, 6, rue
Thevenol; Martin, 09, faubourg Saint-Martin; Millon, 00, boule-
vard de Sewastopol.
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L'n remede bon MARciiE. — Prendre deux capsules de goudron
Guyot au moment de chaque repas, dans les cas de rhume, toux,
bronchite, catarrhe, phthisie, et, en general, dans tous les cas
d'affection des bronches et des pounions.

Chaque flacon du prix de 2 fr. 50 contient 60 capsules, ce qui
remet le prix du traitement ä dix ou quinze Centimes par jour, et
dispense d'employer pätes, sirops, tisanes.

Nombreuses Imitations. —- Exigcr sui' l'etiquette la signature
Guyot imprimee en trois couleurs. Ces capsules se Irouvent dans
la plupart des pharmacies.

REVUE DES MAGASINS

Parmi les prineipaux attraits que presente la maison du Coin de ftue
(rue Montesquieu, 6 et 8) depuis sa nouvelle Organisation, nous devons
signaler ä nos lectrices les salons du costume et de la confection. On y
trouve les plus gracieux modeles dans tous les genres, d'une coupe irrepro-
chable et d'un caractere d'elegance qui ne le cede en rien ä tout ce qu'on
voitdans les etablissements rivaux. 11s sont, en outre, etablis darts les meil-
leures conditions de prix.. Au surplus, nos lectrices en jugeront par elles-
memes, d'apres les notes que nous avons prises ä leur intention.

Commencant par la confection, nous citerons d'abord le paletot derm-
saison en drap carrele de couleur mastic, avec col rabattu et paremeulsen
faille tourterellc, livre au prix etonnant de 15 fr. 50. Nul vetement n'est
plus coramode pour costume du raatin et promenade ä la campague. — La
mantille Genevieve, d'allures plus aristoeratiques, est d'une coupe toute
nouvelle : c'est une Sorte de « visite » perfectionnee en tissu de finde (sans
poil). Elle est garnie de bouclettes de salin et de dentelle noire, le tout
dispose avec un goüt parfait.

Si nous voulons aborder la confection riebe, le Coin de Rue nous offre,
entre autres modeles, un paletot de faille dont tout le haut est couvert cle
passementeries brodees de jais, le bas entoure de franges laminees et per-
lees. Large col marin garni de meme, et coquille de dentelle entremele de
bouclettes de satin sur le devant du paletot. Passementerie et bouquet de
dentelle au bas des manches.

Nous ne quittcrons pas ce rayon sans dirc un mot d'un vetement de
voyage, Duster-Cont tres-confortable, mesurant l m ,15 derriere. Sa forme
tient a la fois de l'ulster, du mac-farlane et de ta visite. 11 est en tissu de
laine grise et garni de gros boutons Burgos.

Les salons du costume, au Coin de Rue, nous laissent un peu perplexe
sur le eboix des modeles que nous devons signaler ; nous voudrions les uom-
mer tous! Le plus avantageux, sans contredit, est le jupon de faille noire,
garnie de bouillonne et de volants, d'une coupe parfaite et tres-bien cousii,
dont le prix est de 25 francs!

Un charmant costume de jeune fille merite une mention particuliere. II
est en fantaisie de laine grisaille. Le jupon, avec tunique drapee dessus, est
entoure de plisses et d'une large ruche a la vieillc, le tout garni de doubles
depassants bleu pale et caroubier. Gorsage monte ä gros plis et erapiece-
cement derriere, les bords ornes de meme. Trois revers au bas des manches
et flchu Marie-Antoinette, avec garniture semblable.

Nous ne saurions trop engager nos lectrices ä completer elles-memes
nos renscignements en allant visiter les magasins du Coin de Rue ou en
demandantä cette maison de leur adresser son catalogue.

— En reponse ä l'une de nos lectrices, nous dirons, d'une facon gene¬
rale, qu'on peut tres-bien envoyer une chaussure de femme. par la poste.
La maison Poivret et C' e prefere de beaueoup cette maniere de lui adresser
les mesures et eile ne se troinpe jamais ensuite dans le choix qui lui reste
ä faire.

Nous ne saurions rien conseiller de meilleur, comme chaussure de mariee
ou de jeune communiante, que le soulier de cbevreau blanc avec talons
Louis XV et noeuds de faille, genre Fenelon. La maison Poivret et C"
(61, rue Montorgueil) en possede les plus jolis modeles qu'on puisse de-
sirer.

Ce qui distingue cette maison de la plupart de ses rivales, c'est que la
chaussure de luxe y est aussi soignee, aussi elegante que dans les maisons
reputees speciales pour cet article. Toute femme soignee dans sa mise clioi-
sira sans hesiter, rien qu'en la voyant, lademi-botte de cbevreau inat bou-
tonnee, avec talon Louis XV; eile sera Chaussee solidement et son piedm
paraitra plus pelit et plus cambre. Cetle chaussure coüte 22 francs dansla
maison Poivret.

Rappeions ä nos lectrices que cette maison offre l'avantage unique de
vendre les chaussures cousues au meme prix que les chaussures cloueesdes
autres maisons. Elle est ä meme aussi de chausser tous les pieds, ayaut ui c
graude Serie de largeurs sur toutes les longueurs.

M. d'A.

ROUVENAT ($) et CH. LGÜBDEL, Joaiuiebs.
Paris, 62, rue d'Hauteville.
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